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Pierre s’approcha de Jésus pour lui demander : « Seigneur, quand mon frère commettra des
fautes  contre  moi,  combien  de  fois  dois-je  lui  pardonner ?  Jusqu’à  sept  fois ? »  Jésus  lui
répondit : « Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais jusqu’à soixante-dix fois sept fois. En effet,
le  Royaume  des  cieux  est  comparable  à  un  roi  qui  voulut  régler  ses  comptes  avec  ses
serviteurs. Il commençait, quand on lui amena quelqu’un qui lui devait dix mille talents (c’est
à  dire  soixante  millions  de  pièces  d’argent.)  Comme  cet  homme  n’avait  pas  de  quoi
rembourser, le maître ordonna de le vendre, avec sa femme, ses enfants et tous ses biens, en
remboursement de sa dette. Alors, tombant à ses pieds, le serviteur demeurait prosterné et
disait : « Prends patience envers moi et je te rembourserai tout. » Saisi de pitié, le maître de ce
serviteur le laissa partir et lui remit sa dette. Mais, en sortant, le serviteur trouva un de ses
compagnons qui lui devait cent pièces d’argent. Il se jeta sur lui pour l’étrangler, en disant : 
« Rembourse ta dette ! » Alors, tombant à ses pieds, son compagnon le suppliait : « Prends
patience  envers  moi,  et  je  te  rembourserai. »  Mais  l’autre  refusa et  le  fit  jeter  en  prison
jusqu’à ce qu’il ait remboursé. Ses compagnons, en voyant cela, furent profondément attristés
et  allèrent  tout  raconter  à leur  maître.  Alors  celui-ci  le  fit  appeler  et  lui  dit :  « Serviteur
mauvais ! Je t’avais remis toute cette dette parce que tu m’avais supplié. Ne devais-tu pas, à
ton tour, avoir pitié de ton compagnon, comme moi-même j’avais eu pitié de toi ? » Dans sa
colère, son maître le livra aux bourreaux jusqu’à ce qu’il eût tout remboursé.
C’est ainsi que mon Père du ciel vous traitera, si chacun de vous ne pardonne pas à son frère
de tout son cœur. »

 
Dans les versets qui précèdent cet épisode, Jésus a parlé à ses disciples du lien fraternel qui

les unit et qui ne repose sur rien de ce que le monde peut donner. Cette fraternité est fondée sur sa
seule parole : il a un Père dans les cieux, et par sa parole, il fait entrer dans cette relation ceux à qui
il parle (disciples, foules etc.) et qui l’entendent. Jean affirmera clairement dans son évangile que
c’est par le Fils que l’on va vers le Père. 

La situation qu’évoque Pierre concerne deux frères. Sa question renvoie à une opération de
comptabilité : « combien de fois ? ». Elle nous place dans le domaine de l’évaluation et du même
coup de l’échange, du commerce. Il y a forcément une limite au pardon, à la remise des péchés dans
un tel registre : donnant donnant. A chaque comportement convient une réponse adaptée. Quand
Jésus  dit :  « soixante-dix fois  sept  fois »  il  change de registre.  Il  sort  de la  comptabilité  par  la
surabondance : c’est  trop d’avoir à compter le pardon jusqu’à 490… Et cette surabondance nous
incline à placer le lien fraternel sur le plan d’une gratuité totale parce qu’il est un don du Fils et de
son Père, dès l’origine. Ce lien s’impose, quoi qu’il arrive, car il fait partie de notre être. A quoi le
sait-on ? Jésus poursuit avec une parabole.

Cette parabole du Royaume des cieux met en œuvre un milieu et un espace hiérarchisés : un
roi et des serviteurs. L’espace du roi est un intérieur puisqu’il est dit au milieu de la parabole que le
premier serviteur, celui qui a vu sa dette remise, sort. L’espace extérieur est celui des  serviteurs ou
des co-serviteurs (pour s’approcher du texte grec). Lorsque commence la parabole tout est compté et
il ne peut y avoir de perte. Puisque le premier serviteur a une dette faramineuse (des millions de
pièces d’argent) et qu’il ne peut rembourser, on vendra tout son bien, y compris sa femme et ses
enfants : dans cet univers, il n’y a rien qui échappe à l’évaluation, et aucune dette qui ne soit payée.
Rapports de maître et serviteur.
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Lorsque ce serviteur se prosterne aux pieds du roi et supplie, le propos est encore de l’ordre
du  donnant-donnant  puisque  ce  serviteur  s’engage  à  rendre  tout  ce  qu’il  doit.  Pourtant  un
changement s’amorce, de l’inattendu se produit : le roi est  touché aux entrailles par ce serviteur
prosterné et suppliant. On trouve fréquemment cette expression dans l’Evangile, notamment dans la
rencontre du fils perdu avec son père ou dans la rencontre de Jésus avec les foules qui sont « comme
des brebis sans berger ». « Touché aux entrailles » Il s’agit d’une émotion puissante qui suggère une
transformation profonde de celui qui l’éprouve. De fait, la réaction du roi dépasse tout ce que l’on
pouvait imaginer : ni concession d’un délai,  ni remise partielle mais remise totale d’une énorme
dette. Nous sommes sortis de la logique comptable de la rétribution et entrons dans le domaine de la
gratuité. 

Le pivot de la parabole se trouve dans cette réaction inattendue du roi : le Royaume des
cieux a à voir avec ce changement, ce processus dynamique, ce passage d’un ordre où tout se paie et
où chaque chose a sa valeur à celui de la gratuité où toutes dettes étant remises, on entre dans un
autre type de relation.

L’histoire continue à l’extérieur. Nous ne sommes plus dans l’espace très hiérarchisé du roi
et des serviteurs, mais entre pairs ou semblables. Là, le montant de la dette d’un serviteur à l’égard
de l’autre est infiniment inférieur au montant de celle du serviteur envers le roi : c’est une somme de
cent deniers, cent pièces d’argent. Le serviteur qui vient de sortir de chez le roi, toute dette remise, a
vis-à-vis de son collègue exactement la même attitude que le roi dans sa première réaction : la dette
doit être payée. Mais – le détail a de l’importance – avant même que son collègue ait parlé, il s’est
précipité  pour  l’étrangler,  pour  lui  couper  la  parole.  Ici  la  prosternation  et  la  supplication
(strictement la même) n’ont aucun effet : il fait livrer en prison son débiteur. Le serviteur libéré de
sa dette n’a pas d’entrailles qui puissent être touchées. La métamorphose de son roi n’a eu sur lui
aucun effet.

Au beau milieu des règlements de comptes, les indications physiques guident notre lecture de
la parabole : tomber aux pieds, se prosterner, être touché aux entrailles et maintenant, étrangler. La
logique comptable laissée à elle-même aboutit à la violence meurtrière et à la nécessaire punition du
débiteur. 

Le roi, parfaitement informé de ce qui est arrivé réagit à l’image de ce serviteur qui vient
d’envoyer son collègue en prison. Il revient à son attitude antérieure, plus impitoyable encore : non
seulement il faudra que le serviteur rende jusqu’à son dernier sou mais il y aura en plus la torture et
les bourreaux. Colère du roi, torture et remboursement de la dette jusqu’au dernier sou : l’attitude du
serviteur qui n’a pas pu ou voulu à son tour remettre la dette, est décuplée à son encontre. Nous
avions  cru  comprendre  qu’un autre  ordre  avait  été  instauré ;  nous voici  revenus aux premiers
instants de la parabole. Cette évolution est réversible : une fois gracié, ce serviteur a la capacité,
selon l’attitude qu’il adopte envers ses pairs, de déterminer le comportement du roi. 

Ainsi de ceux qui, par la grâce du Fils, se découvrent frères : selon la manière dont nous
regardons et dont nous traitons nos frères lorsqu’ils sont nos débiteurs, le Père nous regarde et nous
traite. C’est que nos comportements façonnent le père à qui nous ressemblons : « Tel père, tel fils »
devient ici : « Tel fils, tel père ».  Apparaît alors la figure de la colère que l’on retrouve plusieurs
fois dans l’Evangile notamment dans l’évangile de Jean quand il est écrit : « Celui qui croit au Fils
échappe à la colère, celui qui ne croit pas, la colère demeure sur lui ». Tant que nous vivons sous le
régime de la loi, de la rétribution pure et donc de la comptabilité des offenses et des pardons, nous
sommes sous le régime de la colère ; et la colère que nous faisons peser sur les autres est celle que
nous subissons nous-mêmes, en nous-mêmes, par rapport à ce Dieu colère dans les cieux qui nous
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ressemble étrangement. Lorsque, sur la parole de Jésus nous sortons de cette vision des choses, et
pouvons nous laisser toucher par l’autre, le frère, endetté comme nous, alors nous ne sommes plus
sous le régime de la colère. Nous échappons à toute colère et nous avons un Père dans les cieux qui
est  pardon et  miséricorde.  Il  se laisse toucher.  « Tel  fils,  tel  père ».  Dans tout  l’Evangile,  nous
entendons résonner cette parole de Jean : « celui qui voit le Fils voit le Père ». Le Fils, en Jésus puis
en ses disciples, donne le contour, l’esquisse, l’image, de celui que l’on ne peut pas voir : le Père
dans les cieux.
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